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GAILLARD MM. Leclère. 

POMPÉE, cuirassier. Christian. 

PERRUCHON, paysan Raynard. 

MDLOT, garçon d’écurie Delière. 

VICTOIRE, bonne chez Gaillard M l! ‘s S chneider. 

ATALA Nelly. 



Quatre teïoins, gens de la noce. 



La scène est dans un village entre Orléans et Pithiviers. 

t 



Toutes les indications sont prises de la gauche et de la droite 
du spectateur. Les personnages sont inscrits en tète des scènes dans 
l’ordre qu’ils occupent au théâtre. Les changements de position sont 
indiqués par des renvois au bas des pages. 




Digitized by Google 



JE MARIE VICTOIRE 




Le théâtre représente une salle commune dans la maison de 
Gaillard ouvrant sur la place du village. — Eotrée au fond, «leux 
portes à droite, une à gauche, au troisième plan ; à droite, une petite 
fontaine de faïence accrochée au mur; à gauche, ud buffet, au pre- 
mier plan; à côté du bufTet, un petit miroir pendu ; une table, sur 
le devant, à gauche; sur le buffet t papier, plumes et encrier. Sur 
la table : trois dindons, dont deux plumés; au fond, à gauche, un 
fouet accroché. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

MULOT, puis GAILLARD. 

Ml'LOT, seul, assis près de la table et plumant un dindon. 

Cristi !.. je crois qu’il sera dur celui-là!.., Ahl Dieu! il me 
tarde que cett’ noce soye finite. Depuis ce matin je n’arrête 
pas. C’est comme le bourgeois, M. Gaillard, il a l’air d’un 
ahuri... il va... il vient, répondant à tout le monde : Je marie 
Victoire. 11 n’a que ce mot-là à la bouche. 

GAILLARD, en dehors. 

C’est bon... revenez demain... je n’ai pas le temps de vous 
écouter... je marie Victoire! _ 

MULOT. 

La... qu’est-ce que je disais! 

GA>LLARD,entrant par le fond à droite, en veste du matinet en bonnet de coton*. 

Parler d’affaires !.. Ah! ben oui ! un jour comme celui-ci 1... 
Ah! te v’ià, Mulot. Eh bienl ça avance-t-il? 

MULOT. 

Dame! nof maître, vous voyez, j’épluche les dindons. 

GAILLARD. 

Mes habits? 

MULOT. 

Sont escoués. 

GAILLARD. 

Le perruquier? 

MULOT. 

11 a ben des pratiques aujourd’hui; mais il m’a dit comme 
ça de vous dire qu’il ferait son possible pour venir. 

* Mut. Gail. - 
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GAILLARD. 

Maintenant que ma bonne vu se marier, ce n’est plus elle qui 
peut me raser. Ah! ça sera une perte... car elle s’y entendait 
joliment. 

MULOT, se levant, son dindon i la main. 

Bab!... not' maître, je la remplacerai. 

GAILLARD. 

Toi!... tu sais raser? 

MULOT, montrant son menton. 

Regardez-mof ce satin-là. 

GAILLARD. 

A propos de ma barbe, as-tu étrillé les chevaux ? 

MULOT. 

Pas encore ; j’ peux pas tout faire à la fois. 

GAILLARD. 

Faudra les préparer pour la voiture d'onze heures. 

MULOT. 

Oui, not’ maître. 

GAILLARD. 

Et fais-les beaux ! Des fleursauxoreillèrcs... c'est un jour de fête, 
et je veux que tout le monde s’en ressente. Que tout le monde 
soit paré, heureux... même les bêtes. Tu mettras ben quéque 
chose aussi, toi... 

MULOT, montrant les dindons. 

Dites donc, not’ maître, en v’ià qui ne 1’ sont guère, 

hureux. 

GAILLARD. 

Ah ! dame... c’est leur métier. 

MULOT. 

Air : Jadis et aujourd'hui. 

C'est pas trop gai pour les pauv’ bêtes. 

GAILLARD. 

On les engraisse tout exprès ; 

Et, d’puis 1’ déluge, il n’est pas d’ fêtes, 

Sans qu‘ quéqu’ victime en fass’ les frais. 

Quand les humains se donn’nt des bosses 
Toujours par les bèt’s c’est payé ; 

Y a des dindons dans tout’s les noces... 

Sans compter quéqu’fois le marié. 

ENSEMBLE, gaiement. 

Y a des dindons dans tout’s les noces. 

Sans compter quéqu’ fois le marié ! 

GAILLARD, riant. 

Ah!., ah!., ah!.. 

MULOT. 

Mais comme vous v’iâ jovial à c’ malin, not’ maître! 
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GAILLARD. 

Ma foi, oui, j’ai le cœur à la joie. C’est tout simple, cette 
petite je l’ai élevée, elle est ici depuis quarante ans... de mère 
eo fille, bien entendu... c'est quasiment l’enfant de la maison. 

MULOT. 

Pardi ! vous l’établissez et vous la dotez. 

GAILLARD. 

Et je la dote! trois mille francs comptant et un petit champ 
de luzerne... avec ça on ne meurt pas de faim. Ah! dame... 
ça fait ben marronner un peu mes héritiers futurs ! M’en ont- 
ils assez dit et écrit à ce sujet! Et mon cousin par-ci, et mon 
cher oncle par-là !.. et patati... et patata! mais, bah !.. je les 
laisse crier ! 

MULOT. 

Tiens ! vous êtes 1’ maître de vot’ bien, pas vrai 1 ? c’est comme 
si qu’il vous convenait de m’ donner aussi quéqu’ chose... 

GAILLARD. 

Oui, c’est comme s’il me convenait de... (changeant de ton.) 
Après tout, Vjctoire ne pouvait pas rester fille toute sa vie... et 
puis, une jeunesse chez un veuf... bien conservé... ça commen- 
çait à faire jaser... Comme ça, ça coupe court à tout! Aujour- 
d’hui le contrat, et dans deux jours le conjungo. En ma qualité 
d’adjoint, c’est moi qui la marierai. Je lui ai servi de père... 
eh ben!., je lui servirai aussi de maire... Eh! eh! eh! faut ben 
rire un brin ! 

SCÈNE II. 

Les mêmes, PERRUCHON. 

PERRUCHON, entrant par le fond à droite en chantant *. 

Que le bonjour vous soy’ donné, 

La bonne mère. 

Car votre fils vient de tomber 
Dans la rivière... 

MULOT. 

Tiens I c’est 1’ futur, (u se rassied.) 

PERRUCHON. # 

Bonjour, monsieur Gaillard. 

GAILLARD. 

Bonjour, Pcrruchon ; te v’ià déjà par ici ? 

PERRUCHON. 

Oui, je venais vous demander, en passant, pour quelle heure 
a signature du contrat. 

GAILLARD. 

T n le sais bieu... c’est pour midi. 

* Mut. Per. Gail. 
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PERRUCHON. 

lit puis, par la même occasion, dire un p’tit bonjour à 
raam’selle Victoire. 

MULOT. 

Mam’sclle Victoire?., elle est aux provisions. 

PERRUCHOH. 

Et puis, par la môme occasion, vous dire que j’ons vu le no- 
taire. 

GAILLARD. 

Eh ben? j’y ai compté hier soir la dot de ta femme en beaux 
éctis tout neufs. 

PERRUCHON. 

Oui... oui... j’ savons ça... vous êtes un bon homme tout 
d’ môme, monsieur Gaillard, not’ vrai bienfaiteur. Mais 1’ no- 
taire il dit comme ça qu'il manque encore quéqu’ chose... 

Gaillard. 

Quoi donc ? 

PERRUCHON. 

Vous savez ben!., pour vot’ p’tit champ de luzerne... qu’est 
à Côté du carré de pommes de terre... les titres de propriété 
qu’il faut passer à mon nom... c’est pas que ça soyc une af- 
faire... mais enfin... 

GAILLARD, riant. 

Ah ! ah ! farceur, c’est pour ça qu’ t’ es venu? 

PERRUCHON. 

Oh!., père Gaillard!., oh! par exemple! 

GAILLARD. 

Ah çàt dis donc, toi, pendant que je te tiens entre quatre- 
z-yeux... j’espère que ce n’est pas seulement pour sa dot que tu 
épouses Victoire? 

PERRUCHON. 

Moi ?.. allons donc !.. c’est pour sa gentillesse, pour ses qua- 
lités. L’argent, c’est bon à prendre et j’ n’ rebutons point des- 
sus... mais j’ons un principe : c’est qu’ j'ons pas envie qu’on s’ 
gausse de moi... comme j’ vois faire de certains maris à qui 
qu’on rit au nez quand ils passent avec leurs femmes. 

MULOT, se levant. 

Et il n’on manquont pas dans 1’ pays. 

* perruchon. ; ( r - 

J’en veux une sur le compte de qui n’y ait rien à dire. 

gaillard. 

Eh bien ! mon garçon, tu y as la main. Victoire est la crème 
des honnêtes filles. 

mulot. 

Et avenante... et travailleuse... 

GAILLARD. . 

Va... va... tu peux la prendre de confiance, c’est moi qui te 
le dis. 
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